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Avant-propos
« Les hommes font leur histoire même s’ils ne savent pas l’histoire qu’ils font. »
Raymond ARON, Leçons sur l’histoire,
cours du Collège de France 1972-1974.


Le premier régiment étranger de parachutistes, passé à la postérité pour avoir été le fer de lance de la « fronde des généraux » d’Alger qui a provoqué sa dissolution en avril 1961, occupe une place singulière dans l’histoire de la Légion étrangère. Depuis les années soixante-dix, les nombreux ouvrages – mémoires, biographies, récits romancés à l’envi – consacrés aux légionnaires parachutistes, à la fois héros et victimes des deux guerres de décolonisation qui ont mis fin à la présence française tant en Indochine qu’en Algérie, peuvent assurément satisfaire aussi bien le grand public que les nombreux lecteurs curieux de la chose militaire en général et de la Légion étrangère en particulier. L’historien, quant à lui, qui sait depuis Tocqueville que « l’Histoire est une galerie de tableaux où il y a peu d’originaux et beaucoup de copies », ne peut pas pour autant faire abstraction de cette prose reconduisant et reproduisant fréquemment les mêmes clichés. Cela étant admis, et en particulier lorsqu’il s’empare d’un sujet sensible à la charnière du militaire et du politique, il ne doit moins que jamais se satisfaire de sources de seconde main, mais se repaître de tous les moyens de recherche à sa disposition : fonds d’archives du service historique de la Défense et de la Légion étrangère, fonds privés, nombreux travaux consacrés aux rapports entre l’armée de métier et le pouvoir politique sous la IVe République et les débuts de la Ve – lesquels ont renouvelé certaines problématiques portant sur l’évolution et la véritable métamorphose de la Légion depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale1.
Cependant, comment « faire du neuf avec du vieux » après Pierre Sergent, Pierre Montagnon et Erwan Bergot ? On doit reconnaître à ces grands témoins et « écrivains combattants » prolifiques, qui n’ont jamais eu la prétention de faire œuvre d’historiens, le mérite d’avoir redonné vie aux « riches heures » de la courte et dramatique histoire du 1er BEP et du 1er REP dont ils sont devenus les hérauts pour un public nostalgique de la « plus grande France2 ». Dans un style de registre épique qui fait naître chez le lecteur l’admiration pour les actions d’éclat des légionnaires, ces auteurs, qui, pour les deux premiers, n’ont jamais caché leurs engagements, forts de leurs états de service dans la Résistance et dans la Légion, ont ainsi largement contribué à créer et à diffuser la représentation quasi légendaire de la geste légionnaire parachutiste où le culte de l’honneur et l’héroïsme transcendent les liens de camaraderie tissés au long des années. Culte que l’on retrouve dans d’autres armées, notamment dans le corps des Marines de l’US Army, et qu’illustre le film Mémoires de nos pères de Clint Eastwood (2007). En guise d’épilogue, le fils de John « doc » Bradley justifie le sacrifice du soldat parce que « les héros, explique-t-il, c’est quelque chose que nous créons, dont nous avons besoin. C’est une façon pour nous de saisir ce qui est presque insaisissable : comment des gens peuvent-ils tout sacrifier pour nous ? Mais pour mon père et ces hommes, les risques qu’ils ont pris, les blessures dont ils ont souffert, ils l’ont fait pour leurs copains. Même s’ils se sont battus pour leur pays, ils sont morts pour leurs amis, pour l’homme devant eux, pour l’homme à côté d’eux. » Des propos essentiels pour qui veut appréhender la Légion, car il faut tenir compte « de la vulnérabilité et de la sensibilité d’un corps extrêmement jaloux et facilement susceptible », selon l’aveu du colonel Jean Olié, l’un de ses chefs les plus estimés qui, au tournant de l’histoire des régiments étrangers, avait pris en septembre 1950 le commandement du Groupement autonome de la Légion étrangère (GALE)3.
Les années écoulées depuis la fin de la guerre d’Algérie, les passions politiques (enfin ?) apaisées, le temps est venu d’écrire cette histoire en faisant fi des théories postcoloniales qui ont envahi et révolutionné le champ des recherches universitaires sur la période coloniale4. Nonobstant, si l’on excepte quelques articles dans des revues scientifiques, aucun chercheur ne s’est aventuré à explorer le monde légionnaire parachutiste après la publication en 1972 de « la poignante histoire des légionnaires parachutistes du 1er REP » de Pierre Sergent qui a permis la libération de la parole. En effet, ce premier essai « mémoriel » de l’un des acteurs les plus en vue a été suivi depuis des témoignages de « grands anciens » qui lui ont emboîté le pas et voulu porter à la connaissance du public leur part de vérité5.
Ainsi, avec les précautions d’usage rappelées par l’historien Fernand Braudel, ce patrimoine mémoriel ne pouvait pas ne pas être pris en compte. Dans la préface de sa thèse magistrale sur la Méditerranée, celui-ci avait magistralement démontré combien délicate était l’approche « traditionnelle » de l’histoire qui s’intéresse à la dimension de l’homme6. Il avait ajouté qu’elle est « ultra-sensible par définition, le moindre pas met en alerte tous ses instruments de mesure. Mais telle quelle, de toutes c’est la plus passionnante, la plus riche en humanité, la plus dangereuse aussi ». Il avait terminé par une mise en garde que je fais mienne car elle convient à l’objet même de cet essai : « Méfions-nous de cette histoire brûlante encore, telle que les contemporains l’ont sentie, décrite, vécue, au rythme de leur vie, brève comme la nôtre. Elle a la dimension de leurs colères, de leurs rêves et de leurs illusions7. »
Aussi, si un grand discernement s’impose pour le traitement de cette source d’information, il n’en demeure pas moins qu’elle occupe la place qui lui revient dans la présente monographie8. S’appuyant sur une mémoire parfois infidèle, ces témoignages souvent tardifs ont cependant le grand mérite de dévoiler au lecteur des aspects méconnus de la vie quotidienne de ce groupe social atypique au sein même des régiments étrangers. Ils donnent toute sa place à Monsieur légionnaire, selon l’expression heureuse du général Hallo, sans lequel l’histoire des légionnaires parachutistes, amputée de sa dimension sociologique, serait incomplète9. J’ai donc, avec les précautions d’usage et autant que faire se peut, pris en compte les « palais de la mémoire » vantés par saint Augustin10. Dans le cas présent, le temps écoulé – parfois plusieurs décennies – entre les événements et leur relation par les acteurs explique d’éventuelles altérations de la mémoire elle-même11. À cela peuvent également s’ajouter des erreurs sur la chronologie susceptibles de tromper involontairement le lecteur. Parfois même, le témoin a pu reconstituer les événements a posteriori en s’appuyant sur d’autres écrits.
 
L’initiative de ce projet éditorial revient à Christophe Parry, qui a réussi à me convaincre de tenter l’aventure sur un terrain (« d’opérations ») brûlant – voire miné – et de proposer au grand public ce premier essai d’histoire du 1er BEP et du 1er REP, conscient des obstacles que je découvrirai au cours de mes recherches. J’ai également sauté le pas en hommage à la mémoire du professeur Pierre Guiral, qui a été mon maître à l’université de Provence et qui m’avait vivement encouragé à engager des recherches sur la Légion étrangère. Sa collaboration avec Jean Brunon, l’un des rédacteurs du Livre d’or de la Légion étrangère, avait déjà attisé sa curiosité sur cette subdivision de l’armée de terre. Il fut à la fin des années soixante à l’origine des premiers travaux universitaires sur la Légion-institution et, plus particulièrement, sur la Légion-société12.
Je me devais également d’honorer la mémoire de ces jeunes légionnaires qu’il m’est arrivé, enfant, d’accompagner à leur embarquement pour l’Indochine au port de Mers el-Kébir, ainsi que celle de leurs camarades rescapés de Diên Biên Phu et des camps de prisonniers croisés de nombreuses fois au quartier Vienot alors que venait d’éclater l’insurrection qui allait mettre fin à la présence française en Algérie. Aussi, autant que la documentation me le permettait, ai-je accordé la priorité à l’étude de la réalité humaine de cette microsociété en m’efforçant de sortir de l’oubli ces volontaires étrangers entraînés dans l’aventure indochinoise et la tragédie algérienne, les sans-grade habituellement et simplement mentionnés dans les journaux de marches et opérations (les JMO) sous leur identité déclarée et leur numéro matricule. Toutefois, il m’a fallu réduire l’ambition première de proposer une histoire globale de ces deux corps de troupe hors norme pour la Légion elle-même. L’indigence des sources écrites du Service de santé des armées n’a pas permis de lever le voile sur le sort des cohortes de malades et de blessés qui remplissaient les infirmeries de campagne et les hôpitaux d’Hanoï et de Saïgon13. J’ai dû également renoncer à rendre justice aux disparus parfois réputés déserteurs tombés dans les oubliettes de l’Histoire, deux fois victimes de l’anonymat auquel ils avaient consenti à la signature de leur contrat d’engagement. Quant aux prisonniers, seul le dépouillement des dossiers individuels conservés à Caen au Pôle des archives des victimes des conflits contemporains (PAVCC) du Service historique de la Défense eût permis de compléter le tableau des pertes durant le conflit indochinois14.
En revanche, l’abondante documentation sur les grandes figures qui ont marqué l’histoire des deux corps – appartenant à l’élite des générations d’officiers et de sous-officiers de la « jeune armée » de la IVe République – m’a permis de revenir sur des idées reçues les concernant et sur la succession des événements qui ont conduit à la dissolution du 1er régiment étranger parachutiste le 30 avril 1961. In fine, dans la grande tradition de l’histoire bataille, l’évocation des faits d’armes qui ont fait la réputation fondée des premiers légionnaires parachutistes occupe la place qui lui revient. Pour conclure sur « le discours de la méthode » de l’enquête historique, on peut regretter que les archives des services historiques de la Défense de la République démocratique du Vietnam et de la République démocratique et populaire de l’Algérie n’aient toujours pas livré leurs secrets pour éclairer certains points comme celui du sort des déserteurs et des prisonniers15. Le temps de l’écriture d’une histoire comparée – et espérée, du moins par les seuls chercheurs français – des deux guerres de décolonisation n’est pas encore à l’ordre du jour, si l’on excepte notamment les travaux prometteurs des historiens des deux rives de la Méditerranée sur la guerre d’Algérie.
Ce livre cherche à répondre à quelques questions sur la « malaventure » des légionnaires parachutistes qui ont marqué l’histoire contemporaine de l’armée française et de la Légion. Comment expliquer la réussite – en un temps record – de l’amalgame du nouveau bataillon dans le contexte international de la guerre froide et les défis de la nouvelle « guerre en style indirect » à laquelle la Légion n’était pas préparée16 ? Dans quelle mesure les pages écrites par ces volontaires étrangers dans les rizières du Tonkin et les djebels d’Algérie témoignent-elles plus particulièrement des drames vécus par l’armée française pendant les guerres de décolonisation qui ont signé la fin de l’aventure coloniale de la France17 ?



PREMIÈRE PARTIE

L’INDOCHINE.
LES TEMPS HÉROÏQUES 
1948-1954
« La guerre est pour le soldat ce que le temps de la moisson est pour le laboureur, son espoir et sa récompense ; c’est là qu’il recueillera le prix de ses peines, il est sûr d’y trouver gloire, honneur… ou une mort de héros qui gravera son nom sur les annales de la postérité. »
Comte Maximilien CACCIA, Des vertus militaires et du mérite de la carrière des armes en temps de paix.



1
La Légion étrangère à la fin de la Seconde Guerre mondiale
Après des débuts difficiles et mouvementés au sein de l’armée d’Afrique, la Légion étrangère créée au début du règne de Louis-Philippe par la loi du 9 mars 1831, et dont la vocation est de servir outre-mer, a attendu de gagner la confiance et la considération du haut commandement avant d’être reconnue – tardivement – comme troupe d’élite1. Mais les légionnaires se distinguent une première fois pendant la guerre de Crimée (1853-1856) avant d’écrire le 30 avril 1863, au cours de l’expédition du Mexique (1862-1867), sur la route de Vera Cruz à Puebla, dans la modeste hacienda de Camerone, l’une des plus belles pages de leur histoire2. Depuis lors – au même titre que Sidi Brahim et Bazeilles –, ce fait d’armes élevé au rang de mythe symbolise l’esprit de sacrifice d’une troupe dans l’accomplissement d’une mission.
Entre 1871 et 1914, son emploi exclusif en outre-mer fait de la Légion, forte de deux régiments, une troupe coloniale blanche qui contribue à la « pacification » des territoires du sud de l’Algérie et des confins algéro-marocains. L’un de ses chefs, le colonel de Négrier, met alors au point un échelon de manœuvre – ou groupe léger – chargé de poursuivre l’ennemi. La compagnie (d’infanterie) montée est une unité légère et mobile constituée sur la base d’un mulet pour deux hommes que le commandement déploie aux portes du Sahara afin d’assurer le contrôle et la sécurité des oasis sahariennes. Pour la première fois dans l’histoire de la Légion, la représentation nationale adresse ses félicitations aux légionnaires de la 22e compagnie montée du 2e régiment étranger qui s’est illustrée le 2 septembre 1903 au combat de rencontre à El-Moungar (sud-est de Béchar). Entre-temps, le commandement n’hésite pas à envoyer des bataillons de légion au Tonkin (1883), au Dahomey et au Soudan (entre 1892 et 1894), puis à Madagascar (en 1895 dans la première brigade du corps expéditionnaire commandé par le général Duchesne). C’est ensuite le Maroc, dès 1907, puis la Grande Guerre, lors de laquelle la Légion paye « l’impôt du sang ». Le haut commandement renonce alors à ses préventions contre elle en lui confiant au Maroc de nouvelles missions – ouverture de routes, construction et surveillance de postes, participation aux grandes opérations de pacification3. Les légionnaires interviennent par ailleurs sur tous les fronts outre-mer : dans le Rif pour réprimer la révolte d’Abdelkrim, en Syrie contre les Druzes, et jusqu’aux ultimes engagements dans le Haut et l’Anti-Atlas en 1933.
Mais l’armée française fait les frais de la politique déflationniste adoptée par le gouvernement. La montée des tensions internationales, après l’arrivée au pouvoir d’Hitler à la Chancellerie allemande en 1933, ouvre les yeux aux responsables militaires qui reviennent sur la limitation des engagements des volontaires étrangers. Le réveil est tardif après la « capitulation » le 30 septembre 1938 des chefs de gouvernement français et britannique à Munich et l’occupation par la Wehrmacht de la Tchécoslovaquie le 15 mars 1939. L’histoire a retenu les bonnes dispositions du président du Conseil et ministre de la Guerre Édouard Daladier qui ont été à l’origine d’un élargissement des conditions d’engagement des étrangers dans l’armée française*1. En quelques mois, l’afflux des volontaires espagnols et des victimes du nazisme gonfle les effectifs, entraînant la création de nouveaux régiments où se côtoient réservistes ayant déjà servi dans la Légion, vieux cadres d’Afrique du Nord, nouveaux engagés, travailleurs étrangers et engagés volontaires pour la durée de la guerre (EVDG)*24. Cette fulgurante montée en puissance met en lumière les forces et faiblesses de la « vieille Légion » qui, pour la troisième fois, dérogeant à l’article premier de la loi du 9 mars 1831, est engagée sur le sol national*3. Les événements militaires et les choix politiques imposés par la défaite des armées françaises en mai-juin 1940 vont peser sur l’institution, comme sur les autres troupes de l’armée d’Afrique. Jusqu’à l’armistice du 22 juin 1940, les régiments de « réserve » et le 97e groupement divisionnaire de reconnaissance (GRD) mis sur pied à la hâte sont employés dans les Ardennes et la Somme avant leur dissolution au cours de l’été. Seule la 13e demi-brigade qui s’est distinguée en Norvège à Bjerkvik et à Narvik (13 mai-28 mai 1940) poursuit la lutte en ralliant le général de Gaulle le 30 juin au camp de Trentham Park5.
Jusqu’au débarquement anglo-américain en Afrique du Nord le 8 novembre 1942, les corps de troupe de souveraineté déployés au Maroc et en Algérie demeurent sous la surveillance tatillonne des commissions d’armistice italienne et allemande. Dans le strict respect de l’anonymat – règle d’or de la Légion –, le dépôt commun des régiments étrangers (DCRE) fournit les listes d’engagés de nationalité allemande ou autrichienne désirant rejoindre l’armée du Reich6. Jusqu’en février cette année-là, près d’un millier de germanophones se portent volontaires7. La déflation des effectifs engagée dans l’été 1940 se poursuit avec le ralentissement des engagements, les défections d’Espagnols au Levant, le non-renouvellement des contrats et les effets des opérations de criblage des commissions d’armistice : le général Juin, commandant en chef des forces en Afrique du Nord, envisage en septembre 1942 la dissolution de certaines unités ainsi que la transformation de régiments en unités cadres8. À cette date, au bord du gouffre, la Légion est donc sauvée du désastre par le débarquement anglo-américain.
Par surcroît, la « maison mère » panse les plaies de la guerre de Syrie (juin-juillet 1941). Bien que l’affrontement entre légionnaires du 6e régiment étranger d’infanterie (REI) engagés au Liban et les Free French de la 13e demi-brigade de Légion étrangère (DBLE) opérant au sud de la Syrie ait pu être évité, le divorce est consommé entre les officiers des deux « camps »9. Le ralliement aux Forces françaises libres de 1 237 officiers, sous-officiers et légionnaires du 6e REI avait creusé le fossé entre « gaullistes » et « pétainistes »*4. Malgré une ambiance tendue, l’unité est enfin retrouvée à la fin de la campagne de Tunisie (décembre 1942-mai 1943) où les « attentistes », qui rongeaient leur frein dans l’attente de la reprise des combats, sont bel et bien aux côtés de leurs camarades Free French de la 13e DBLE, couverts de gloire depuis Narvik et Bir Hakeim (26 mai-10 juin 1942). Cependant, le nouveau commandant du DCRE doit parer au plus pressé : préparer les régiments exsangues à la guerre « moderne », reprendre l’instruction et, last but not least, combler les déficits chroniques en mettant tout en œuvre pour trouver de nouvelles sources de recrutement de volontaires étrangers. En 1944, en effet, les rapports sur le moral soulignent la recrudescence des désertions, notamment parmi les Italiens, anciens prisonniers de guerre recrutés après la cessation des combats et la reddition des dernières unités de l’Afrika- korps10. Il faut dire que les offres alléchantes d’engagement dans l’armée américaine attirent ces légionnaires de fraîche date. Ces difficultés surmontées, toutefois, les efforts du colonel Lambert sont couronnés de succès : trois régiments de Légion, équipés de matériels et armements adaptés au combat moderne – 13e DBLE, le régiment de marche de Légion étrangère (RMLE) et 1er régiment étranger de cavalerie (REC) –, enfin prêts, sont intégrés dans les nouvelles grandes unités engagées dans les campagnes d’Italie (avril-août 1944) et de France (août 1944-avril 1945). Avant même la fin de la Seconde Guerre mondiale, sur tous les fronts et souvent en première ligne, la Légion traverse une nouvelle épreuve : le coup de force japonais du 9 mars 1945 en Indochine provoque l’anéantissement du 5e REI, le régiment du Tonkin.
 
8 mai 1945. Cette date marque la fin de la Seconde Guerre mondiale, mais aussi le déclenchement des émeutes de Sétif et de Damas, prémices de grands changements dans l’Empire français. De même, la situation née du coup de force japonais du 9 mars précédent en Indochine – l’opération Meigô, destinée à prendre le contrôle de ce territoire stratégique –, qui sera suivi par la proclamation (unilatérale) de l’indépendance du Vietnam par le leader communiste Hô Chi Minh le 2 septembre suivant, contraint le général de Gaulle à envoyer un corps expéditionnaire sous le commandement du général Leclerc afin de rétablir la souveraineté française. Un contexte géopolitique et géostratégique tant en Europe qu’en Asie qui va naturellement peser dans les décisions de l’exécutif, notamment dans le domaine militaire. Les contraintes budgétaires et le triste état de l’économie française contraignent, en effet, le gouvernement à faire des choix difficiles en matière de politique de défense nationale, des choix aux conséquences indirectes sur le recrutement étranger.
Après la capitulation de l’Allemagne, de Gaulle, président du Gouvernement provisoire de la République française (GPRF) – et chef des armées assurant la direction de la Défense nationale et de la Guerre –, engage aussitôt les opérations de démobilisation, préalables au lancement du programme de réorganisation et de modernisation des forces armées11. Les soldats sont rapidement libérés et rejoignent leurs foyers en quelques mois. Mais la démobilisation n’est pas seule responsable de la réduction rapide des effectifs, et il revient au ministre des Armées, Edmond Michelet, de mener de front conjointement l’épuration et le dégagement des cadres. Depuis la mise en place du Comité français de libération nationale à Alger, en effet, des mesures avaient été prises vis-à-vis des personnels « attentistes » ou compromis avec le gouvernement de Vichy. À la fin de l’année 1944, la Commission d’épuration et de réintégration des personnels militaires, présidée par le général Philippe-Paul Matter, examine les dossiers des officiers et sous-officiers répondant aux critères retenus dans l’article 3 de l’ordonnance du 21 décembre 1943 instituant l’indignité à servir le pays. Le dégagement des cadres « anciens » permet ainsi de rajeunir le corps des officiers en intégrant des titulaires de grades d’assimilation FFI (Forces françaises de l’intérieur)12. Entre mai 1945 et mai 1946, les effectifs passent ainsi de 1,3 million à 500 000 hommes. L’armée de terre est réduite à 338 000 hommes à l’issue des discussions passionnées qui ont eu lieu à l’Assemblée constituante, au cours desquelles la question de l’utilité et du maintien de l’armée a même été débattue13. La nouvelle politique de défense nationale assigne trois missions aux forces armées dispersées en Europe et dans les territoires de l’Empire. Elles doivent assurer tout à la fois la défense de l’outre-mer – priorité gouvernementale jusqu’au déclenchement de la guerre froide –, le respect des engagements internationaux de la France pris le 5 juin 1945 concernant le régime d’occupation de l’Allemagne et de l’Autriche – occupation des zones imparties à l’armée française qui absorbe huit divisions quand les six divisions restantes sont réparties sur le territoire métropolitain –, enfin la défense du territoire national.
La défense de l’Empire, devenu « Union française » après l’adoption de la Constitution de la IVe République le 13 octobre 1946, est quant à elle assurée par une seule division et treize groupes mobiles. Avec près de 230 000 soldats de métier déjà instruits, cette Union devient par la force des choses le principal réservoir de l’armée d’Afrique – dont la Légion étrangère – et des troupes coloniales. La réorganisation de l’armée de terre prévue dans le plan du 4 juin 1945 approuvé par le Comité de défense nationale – révisé entre le 4 et le 22 décembre – et destinée à doter le pays d’une armée modernisée et prête à affronter les incertitudes stratégiques du nouvel ordre mondial, est remise en question après la démission le 20 janvier 1946 du général de Gaulle. Or quelques mois plus tard, l’aggravation de la situation en Indochine met le haut commandement au pied du mur pour répondre aux nouveaux et urgents besoins en effectifs du Corps expéditionnaire français en Extrême-Orient (CEFEO), dont les premiers éléments sont arrivés sur place mi-septembre 1945. Heureusement, l’arsenal réglementaire du ministère de la Guerre lui permet de faire largement appel au recrutement étranger ouvert aux déserteurs et prisonniers capturés dans les rangs de la Wehrmacht depuis la publication le 11 octobre 1944 de la décision ministérielle sur ce recrutement particulier14.
La Légion face à l’afflux des engagés volontaires
À Sidi Bel Abbès, la « maison mère » de la Légion étrangère, le dépôt commun s’est déjà transformé en ruche bourdonnante : le haut commandement attend d’elle qu’elle contribue à la montée en puissance du CEFEO en voie de formation. Pour la Légion, fortement éprouvée par le récent conflit, la situation n’est pas sans rappeler les années qui ont suivi la Grande Guerre, marquées par les engagements internationaux de la France et l’évolution de la situation au Maroc. La démobilisation achevée en mars 1921 avec la libération de la classe 1919, l’armée française du temps de paix n’avait pas été en mesure d’assurer toutes les missions nouvelles tant en Rhénanie qu’au Maroc et au Levant15. À l’initiative du général Mordacq, chef de cabinet de Georges Clemenceau et ancien officier de la Légion, qui faisait valoir alors l’idée d’une « armée nouvelle » qui ferait une large place au recrutement étranger, la création de nouveaux régiments de la Légion devait satisfaire les demandes pressantes du ministère de la Guerre16. En 1945 et plus encore en 1946, alors même qu’Edmond Michelet est chargé de mettre en œuvre la politique de défense nationale définie par le général de Gaulle, l’état-major général de la Défense nationale (EMGDN) doit se résoudre à recourir au recrutement étranger pour répondre au problème latent des effectifs destinés à servir outre-mer et, plus particulièrement, en Indochine.
Dans un premier temps, pour parer au plus pressé, à la demande du général de division Robert Astier de Villatte, chef du 1er bureau de l’EMGDN, il est envisagé la mise sur pied d’une 3e brigade d’Extrême-Orient. Cette brigade mixte Légion étrangère-troupes coloniales comprenant des batteries fournies aussi bien par le 1er régiment étranger d’infanterie et le 8e régiment d’artillerie coloniale devait être rattaché à la 2e division coloniale d’Extrême-Orient (DCEO)17. Le projet étant rapidement abandonné, la création du régiment de marche de légion étrangère d’Extrême-Orient (RMLEEO), formé dans la région de Mascara (au camp de Nouvion et à Thiersville), dans le nord-ouest de l’Algérie, apparaît comme la réponse la plus adaptée à l’organisation de la Légion18. Rebaptisé le 1er janvier 1946 « 2e régiment étranger d’infanterie », il embarque à Mers el-Kébir pour relever la 9e division d’infanterie coloniale (DIC) à Nha Trang dans le Sud-Annam. Désormais, et jusqu’à la fin du conflit, le dépôt commun, aux effectifs pléthoriques, va devoir remplir la mission principale de recevoir et d’instruire les nouveaux engagés volontaires répartis dans l’une des quatre formations du 1er REI. Outre l’escadron blindé d’instruction, le bataillon d’instruction des cadres et spécialités de toutes armes, enfin les bataillons d’instruction d’infanterie de Saïda et de Mascara, le camp de Nouvion situé à l’ouest de Relizane rassemble les légionnaires en partance pour l’Extrême-Orient19.


*1. Édouard Daladier appartient à la génération des anciens combattants marqués par la Grande Guerre. Jeune agrégé d’histoire-géographie en exercice au lycée Thiers de Marseille, il est mobilisé en Avignon où il côtoie les étrangers engagés volontaires pour la durée de la guerre pendant les premiers mois du conflit. L’ancien sergent vaguemestre n’a pas oublié la geste parfois désespérée, toujours désintéressée, de ses compagnons d’infortune retrouvés en 1917 en Champagne.
*2. À la veille de l’offensive allemande déclenchée le 10 mai 1940, les effectifs s’élèvent à 48 924 hommes répartis entre 14 régiments d’infanterie et de cavalerie, dont six ont été créés entre septembre 1939 et le 9 mai 1940 (les trois régiments de marche de volontaires étrangers, 21e, 22e et 23e RMVE en voie de constitution au camp de Barcarès). La 13e demi-brigade de marche de Légion étrangère (DBMLE) créée le 27 mars 1940 est engagée un mois plus tard dans la campagne de Norvège.
*3. La Légion, dont l’encadrement – officiers, dont certains servant à « titre étranger », et sous-officiers – assure sa cohésion garante de sa solidité légendaire au combat, souffre cependant d’être une troupe « lourde », marquée par ses engagements dans les territoires de l’Empire colonial.
*4. L’intermède giraudiste (novembre 1942-juin 1943) qui voit s’affronter les coprésidents du Comité français de libération nationale, ajoute à la confusion des esprits et aux oppositions entre les « attentistes » de tous bords de la « vieille Légion » et les gaullistes, en l’occurrence les Français libres de la 13e DBLE.
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Une initiative inattendue au Tonkin :
la compagnie parachutiste du 3e REI
Le corps expéditionnaire, que commande le général Leclerc, est renforcé au début de 1946 avec l’envoi dans le Sud-Annam du 2e REI, suivi en mars de la 13e DBLE en Cochinchine et du 3e REI en juin. Les trois régiments d’infanterie sont engagés dans un premier temps dans des opérations de pacification, bientôt renforcés par le 1er REC en janvier 1947. La situation militaire s’est en effet subitement aggravée après les « Vêpres sanglantes », cette tentative de Giap de s’emparer d’Hanoï dans la nuit du 19 décembre 1946 – et qui marque le début de la guerre d’Indochine. Les deux mois nécessaires pour que les troupes françaises reprennent pleinement le contrôle de la ville avaient déjà prouvé la valeur de ces combattants du Viêt-Minh que les légionnaires vont devoir affronter dans une guerre dite « de surface », laquelle déconcerte les états-majors, habitués au théâtre européen où il faut manœuvrer en terrain libre sur des lignes de front. Les premiers engagements donnent d’ailleurs déjà la mesure des difficultés futures face à la menace protéiforme qui exige de s’adapter à la stratégie et à la tactique évolutives de l’ennemi.
Les succès tactiques des troupes aéroportées (TAP) engagées au Tonkin ne laissent donc pas indifférents les jeunes officiers de la Légion issus de « la nouvelle armée » post-Seconde Guerre mondiale, prêts à tenter l’aventure de la troisième dimension. Parmi les opérations coup de poing qui ont été entreprises, celle menée par les hommes de la demi-brigade SAS du lieutenant-colonel de Bollardière est une véritable révélation pour les soldats du corps expéditionnaire. La compagnie du capitaine Ducasse, larguée dans la nuit du 5 au 6 janvier 1947 et qui réussit à secourir la garnison de Nam Dinh assiégée depuis le 20 décembre précédent, démontre en effet la validité de l’emploi des TAP dans ce type de conflit où la situation militaire est par nature mouvante. De même, les parachutistes ont fait montre d’une disponibilité et d’une capacité d’intervention exceptionnelles dans des délais très courts lors des opérations de dégagement des garnisons d’Annam et des premiers combats de contre-guérilla en Cochinchine et au Cambodge. Les SAS et les hommes de la demi-brigade de marche parachutiste (DBMP) aux ordres du lieutenant-colonel Sauvagnac récemment arrivés du sud-ouest de la métropole, font désormais partie des « réserves générales » à la disposition du commandant en chef dans les trois théâtres contrastés qui s’étirent sur 3 600 kilomètres des calcaires du Tonkin de la frontière chinoise au nord à la plaine des Joncs et à la pointe de Camau, à l’extrême sud de la Cochinchine.
Bollardière n’est certes pas un inconnu dans le milieu légionnaire. Les « anciens » ont suivi le parcours de ce compagnon de la Libération dans les rangs de la 13e DBLE où il a acquis, de Narvik à El-Alamein, une solide réputation de chef de guerre énergique. Son expérience au sein des premières unités parachutistes françaises implantées en Angleterre pendant la Seconde Guerre mondiale – il a commandé le 3e régiment de chasseurs parachutistes (RCP) qui a sauté sur la Hollande le 7 avril 1945 dans la région de Groningue – contribue dans les premiers mois du conflit indochinois à donner ses premières lettres de noblesse aux TAP. L’intérêt pour la nouvelle subdivision d’arme de l’infanterie n’a pas échappé à l’un de ses anciens camarades de la 13e DBLE, compagnon de la Libération lui aussi, le lieutenant-colonel Jean Simon, qui depuis le début de 1947 commande à Cao Bang le 3e REI, le seul régiment de légion implanté au Tonkin. Le général Valluy, commandant supérieur des troupes en Indochine, répond alors à la demande pressante de l’inspection des TAP de renforcement des deux demi-brigades. Il diffuse la note de service qui donne naissance à une compagnie parachutiste de légion composée de volontaires des régiments étrangers déjà engagés dans les trois Ky (Tonkin, Annam, Cochinchine). À Hanoï, le colonel Sauvagnac et les officiers de la demi-brigade de marche parachutiste accueillent avec faveur ce renfort inattendu, tant les ressources en personnel instruit aussi bien en métropole qu’en Afrique du Nord ne peuvent plus compenser les pertes subies et remplir des tableaux d’effectifs déjà incomplets. Les légionnaires sont donc les bienvenus. Au mois d’avril 1948, ils sont 151 officiers, sous-officiers et légionnaires venus d’Annam (2e REI), du Tonkin (3e REI) et de Cochinchine (13e DBLE) rassemblés près d’Hanoï pour débuter leur stage de qualification chez les « bérets bleus*1 ». La plupart d’entre eux ont combattu pendant la Seconde Guerre mondiale – parfois dans des camps opposés –, sans que leurs passés militaires respectifs contrarient l’alchimie de l’intégration propre à la Légion.
Le commandement de la nouvelle unité est confié au lieutenant Jacques Morin qui, malgré son jeune âge, est à 23 ans un officier déjà accompli. Reçu en juillet 1942 major au concours d’entrée à l’École militaire spéciale de Saint-Cyr (promotion « Croix de Provence »), il en rejoint les rangs à Aix-en-Provence, où elle est repliée depuis septembre 1940. L’invasion de la zone libre par l’armée allemande fin novembre entraîne toutefois la fermeture de l’École et sa mise en congé d’armistice. Après plusieurs tentatives pour rejoindre l’Afrique du Nord, et alors qu’il s’était inscrit à l’École des langues orientales, il rejoint la Résistance au sein de l’Organisation de résistance de l’armée (ORA), mais est dénoncé et arrêté à Paris le 7 juin 1944. La fin de la guerre le trouve dans un camp situé aux environs de Dachau, après un séjour à Buchenwald. À la Libération, Morin reprend le chemin de l’École militaire interarmes (EMIA) désormais implantée au camp de Coëtquidan – il est de la promotion « Victoire ». Après l’école d’application de l’infanterie d’Auvours (Sarthe) et un stage pour l’obtention de son brevet parachutiste, il est affecté à la Légion étrangère et passe six mois au dépôt commun des régiments étrangers à Sidi Bel Abbès. En décembre 1947, il embarque pour l’Indochine. Il demeurera moins de trois mois au 3e REI, avant que son chef de corps, le colonel Simon, ne lui confie le commandement de la compagnie parachutiste du régiment en cours de création. Son adjoint, le lieutenant Salles, breveté parachutiste comme Michel Camus, du 2e REI, qui prend le commandement de la 3e section, provient d’une des compagnies de génie Légion. En revanche, les deux autres chefs de section – Arnaud de Foïard, du 3e REI, et Audoye, du 2e REI –devront suivre la préparation pour décrocher le fameux sésame qui les fera entrer dans l’univers fermé des combattants de la troisième dimension. Pour ces jeunes gens, l’époque est à l’héroïsme ; l’enthousiasme et le goût du risque animent ces lieutenants secondés par des sous-officiers expérimentés comme l’adjudant Masetto, à la tête de la section de commandement, le sergent-chef La Scola ou le sergent Coatalem, alias Coalan. Ils ne savent pas qu’ils vont ouvrir une nouvelle page de l’histoire de la Légion « moderne ». Le 1er avril 1948, la compagnie est regroupée à l’aérodrome militaire de Gia Lam, la base principale des troupes aéroportées du Tonkin située près de Hanoï. Deux semaines de stage suffisent pour en faire des parachutistes, mais ils ne sont pas prêts pour autant à effectuer des sauts opérationnels, qui réclament un entraînement spécifique.
Employés dans un premier temps comme troupe d’infanterie, ces hommes connaissent leurs premiers accrochages dès la fin du mois d’avril à Sontay, au Tonkin : autant de possibilités de donner la preuve de leur valeur au combat, ce qui leur vaut l’inspection surprise du général Magrin-Vernerey, dit Monclar, le père-Légion, promoteur de sa composante parachutiste. La compagnie est larguée un mois après sur la route coloniale numéro 4 (RC 4), véritable cordon ombilical proche de la Chine qui assure la liaison routière avec les postes disséminés le long de la frontière entre Lang Son et Cao Bang. C’est un axe stratégique de première importance, et donc une cible prioritaire pour le Viêt-Minh. Si la compagnie a déjà fait ses preuves à Lang Son, Khan Thien ou Lao Kay, elle manque toujours cruellement de renforts, oubliée qu’elle est du lieutenant-colonel Fossey-François, commandant du 1er régiment de chasseurs parachutistes auquel elle est rattachée pour emploi. Elle sera dissoute le 31 mai 1949 et affectée au 1er BEP récemment créé.

*1. Le béret bleu était porté par les parachutistes des troupes métropolitaines (dites « régulières »).
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La création du 1er BEP
« Voici venir le temps des soldats d’élite et des équipes sélectionnées. »
Charles DE GAULLE, Vers l’armée de métier.


Le 2 mars 1948 au quartier Vienot, le « grand quartier » de Sibi Bel Abbès, le téléphone sonne dans le bureau du colonel Gaultier, commandant le DCRE. La terrible nouvelle est tombée : le lieutenant-colonel Brunet de Sairigné, chef de corps de la 13e DBLE, a été tué la veille au kilomètre 113 près de Lagnia Biên Hoa au cours de la première grande embuscade tendue par le Viêt-Minh contre le convoi de Saïgon à Dalat, ville située sur les hauts plateaux du Centre-Annam. La Légion a perdu son premier chef de corps – le plus jeune de l’armée française – dans ce nouveau conflit1. Sa disparition provoque un électrochoc dans les hautes sphères militaires, qui prennent la mesure de l’aggravation de la situation. En effet, l’extension de la guérilla et du terrorisme en Cochinchine comme le renforcement des positions vietminh au Tonkin conduisent le général Valluy à réclamer avec insistance des renforts au ministre de la Défense nationale. Il attend plus particulièrement de Paris l’envoi de nouveaux bataillons parachutistes, encouragé par les succès obtenus par la demi-brigade des commandos parachutistes SAS et la demi-brigade de marche parachutiste au cours de leurs premiers engagements, et notamment lors la grande opération offensive « Léa » lancée le 7 octobre 1947 par le général Salan avec 13 200 hommes dans la région de Bac Can, « réduit national » du Viêt-Minh2.
Une évidence s’impose : seule la Légion étrangère, qui reçoit de nombreux engagés volontaires, dispose d’effectifs disponibles dans un court délai pour répondre à la demande de renforts formulée de manière pressante par le haut commandement. L’arrivée d’anciens prisonniers de guerre allemands et italiens depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale est un véritable ballon d’oxygène pour le dépôt commun. Les premières mesures prises dès octobre 1944 n’ont cependant pas suffi à compléter les tableaux d’effectifs des régiments de la Légion. Pour parer au plus pressé, le ministre de la Défense nationale n’avait pas hésité dès 1946 à accorder toutes facilités aux agents recruteurs dans les zones françaises d’occupation en Autriche et en Allemagne. La plupart du temps déjà instruits, nombre de ces engagés volontaires peuvent donc être rapidement envoyés sur le théâtre d’opérations indochinois.
L’embuscade du convoi de Dalat sert d’électrochoc et précipite la décision de l’EMGDN de créer un bataillon étranger de parachutistes. À Paris, la décision ministérielle intervient quelques semaines plus tard, le 24 mai 1948. Cependant, le général Monclar et le colonel commandant le DCRE avaient pris les premières dispositions dès le mois d’avril pour accélérer la mise sur pied du bataillon. Un nouveau défi attend donc la Légion. Selon le témoignage du général Brothier, Monclar « avait une vision un peu plus intelligente et un peu plus prospective des exigences de l’heure, c’est lui et lui seul le père de [nos] BEP qu’il a su vouloir et imposer ; faisant fi des hostilités de départ3 ».
Cependant, si les commentaires vont bon train dans les popotes*1 des unités de la Légion implantées en Afrique du Nord, où l’on a accueilli avec faveur la nouvelle de cette création, la décision ministérielle ne fait pas l’unanimité à l’état-major du DCRE où les « grands anciens », les gardiens du temple, tiennent à préserver les traditions légionnaires et se montrent sourcilleux dès qu’il s’agit d’introduire une innovation pouvant mettre en péril l’unité de la Légion. Un jeune officier, notamment, le lieutenant Bernard Cabiro, de retour à Sidi Bel Abbès après sa permission de fin de séjour en Indochine où il s’était distingué au sein du 3e REI, a conservé un souvenir précis des objections avancées par les lieutenants-colonels Pénicaut et Babonneau, très écoutés parmi les cadres du 1er REI et du DCRE4. Ces officiers ayant servi dans la vieille Légion émettent des doutes quant à l’aptitude du volontaire étranger à servir dans une unité parachutiste. Surtout, le colonel Gaultier, légende qui sert dans les régiments étrangers depuis 1922, avait encore en mémoire les problèmes soulevés par la création du 1er REC le 20 juin de cette année-là. En effet, alors que la mise sur pied du premier escadron en décembre 1920 laissait espérer le maintien des liens avec la maison mère, l’évolution de la situation en Tunisie – où des manifestations antifrançaises organisées par le parti des Jeunes Tunisiens agitaient le pays depuis 1919 – avait conduit le haut commandement à lever trois des premiers escadrons et à implanter le régiment à Sousse contre l’avis du maréchal Lyautey, qui avait prévu son emploi au Maroc. L’éloignement et l’isolement forcé du 1er REC laissaient craindre l’émergence d’un esprit de corps particulier en raison du statut qui lui était accordé pour faciliter l’incorporation et l’instruction des engagés volontaires directement affectés par le dépôt de Marseille5. Des réserves exagérées et infondées, car tout candidat à l’engagement qui choisissait de servir dans la cavalerie se considérait bel et bien avant tout légionnaire, comme ses camarades des autres régiments d’infanterie. En 1948, les mêmes causes produisant les mêmes effets, à Sidi Bel Abbès, la maison mère s’inquiète en priorité du devenir de ces légionnaires qui, faute d’instructeurs qualifiés, doivent être pris en charge et encadrés par les parachutistes de la « régulière » au centre d’entraînement au saut de Philippeville.
Le risque, en effet, de voir le légionnaire s’effacer devant le parachutiste est pris au sérieux : comment concilier les deux identités ? En réalité, la crainte est infondée, car les unités d’appui et de soutien de la Légion, créées pour répondre au déficit de spécialistes au sein du CEFEO, n’ont pas donné les signes d’une quelconque indépendance ou d’un relâchement de la discipline légionnaire malgré la présence de nombreux « cadres blancs » (détachés de l’armée dite « régulière »). Et de toute façon, la Légion, sortie affaiblie de la Seconde Guerre mondiale, doit impérativement s’adapter à une situation inédite sous peine d’être marginalisée.
Face au malaise latent, toutefois, le colonel Gaultier n’avait pas attendu la création du 1er BEP pour arrêter une stratégie de reprise en main devenue indispensable au maintien de l’unité et de la cohésion. En continuité notamment avec les balbutiements d’un service dédié à l’information du légionnaire déjà projeté par le « père de la Légion », le général Rollet (1875-1941), autour de la publicité faite en 1931 à l’occasion de la commémoration du centenaire de la création de l’illustre institution militaire, Gaultier décide de doter la Légion d’un organe de liaison destiné à répondre à la triple attente des cadres et légionnaires, des familles et des anciens6. Le journal Képi blanc voit ainsi le jour le 30 avril 1947. Il doit permettre de (re)tisser et de renforcer les liens entre les unités dispersées entre l’Afrique du Nord, Madagascar – la Légion y a de nouveau été appelée en 1947 – et l’Indochine. Ses premiers rédacteurs en chef, les capitaines Gheysens, Hallo et Arnaud de Foïard, vont faire de ce mensuel l’organe de référence de communication dans les armées françaises pendant la guerre d’Indochine.
Au surplus, la Légion, désormais confrontée à un afflux inhabituel et exceptionnel de volontaires – elle le demeurera jusqu’à la fin des années cinquante –, souffre d’un déficit chronique de cadres expérimentés. Si l’on en croit les rapports sur le moral établis par le colonel commandant le DCRE, tous les officiers nouveaux venus ne sont pas volontaires pour servir dans les régiments étrangers, d’une part, et, d’autre part, le passage obligé à Sidi Bel Abbès, perçu depuis les années trente à l’initiative du général Rollet comme le noviciat de l’officier (légionnaire), doit être écourté pour répondre aux demandes de renfort pour l’Indochine7. D’où la crainte que la création ex nihilo du bataillon parachutiste puisse favoriser l’émergence d’un esprit de corps particulier. Le corps des officiers a subi, en outre, de profonds changements avec l’arrivée de jeunes officiers de réserve « activés » issus de la Résistance, d’officiers qui ont été formés à l’École des élèves aspirants de Cherchell-La Medounia entre 1942 et 1945 ou dans le nouveau camp de Saint-Cyr Coëtquidan ensuite, enfin d’officiers de réserve en situation d’activité (ORSA), le plus souvent sans grande expérience militaire. De quoi alourdir les servitudes des « anciens » chargés de familiariser les nouveaux venus au commandement particulier des légionnaires, notamment les engagés originaires des territoires du IIIe Reich8.
Mais il faut aller vite et la priorité est donnée à la sélection des sous-officiers et officiers « anciens » qui doivent encadrer les trois compagnies nouvellement créées. Pour les hommes du rang, l’occasion est trop belle de découvrir de nouveaux horizons, et beaucoup répondent à l’appel du grand large et aux promesses d’une nouvelle aventure – car rien ne pèse davantage que la vie de caserne, ses corvées et servitudes. En cela le légionnaire de 1948 ressemble bien à son ancien du siècle précédent, soldat d’infortune et d’occasion pour qui seule l’action peut combler son vide existentiel.
La veillée d’armes de Khamisis à Philippeville
 (juillet-novembre 1948)
La mise sur pied du bataillon se fait à l’écart de Sidi Bel Abbès au camp d’entraînement au tir du 1er REI dans la forêt de Khamisis, à 8 kilomètres au sud de la ville. Le 13 mai, les premiers légionnaires prennent possession des lieux et montent les tentes. Ils vont bivouaquer pendant les quelques semaines consacrées à la réception des volontaires en provenance des régiments étrangers d’Algérie et du Maroc. Après leur répartition dans les unités élémentaires, ils consacrent les quelques semaines qui précèdent le départ pour Philippeville à la mise en condition physique, première des épreuves de sélection.
Le bataillon – formant corps – est officiellement créé le 1er juillet après la désignation de son chef, le capitaine Pierre Segrétain, premier officier de Légion breveté parachutiste (à Pau) le 27 juillet 1947. Issu de la promotion « Maréchal Joffre » de l’École spéciale militaire de Saint-Cyr (1930-1932), il retrouve la Légion après un court passage à Coëtquidan pour encadrer une compagnie de la promotion « Nouveau bahut ». Le chef de corps appartient à cette génération qui a servi en Afrique du Nord et participé à plusieurs campagnes pendant la Seconde Guerre mondiale. Au 6e REI, en 1941, après la signature de la convention de Saint-Jean-d’Acre mettant fin à la guerre qui a opposé les forces vichystes aux forces du Commonwealth et à la 1re division légère française libre, il choisit de retourner en Afrique du Nord, suivant l’exemple de la majorité des officiers du régiment. Entre avril 1943 et mai 1945, il combat successivement en Tunisie, en France et en Allemagne au sein du régiment de marche de la Légion étrangère (RMLE). Officier accompli, le jeune commandant, désormais sous les feux des projecteurs, est conscient de l’importance de sa mission pour la Légion. Il lui revient, avant le départ du bataillon pour l’Extrême-Orient programmé pour l’automne, d’amalgamer les volontaires venant de différentes unités implantées en Afrique du Nord avec un encadrement singulier pour une unité de Légion. L’état-major de l’armée a décidé d’affecter au nouveau bataillon des « cadres blancs » – sous-officiers français servant à titre français affectés à la Légion étrangère – provenant de la 25e division aéroportée (DAP) créée en février 1946. Lesquels vont devoir se frotter et s’adapter au commandement « particulier » des volontaires étrangers – allemands et italiens qui ont servi dans leurs armées nationales pendant la Seconde Guerre mondiale. Autre défi pour le chef de corps, relever la contrainte du calendrier qui le condamne à réaliser en même temps l’amalgame et l’instruction parachutiste avant le départ prévu en octobre, ce qui exige de lui beaucoup de doigté. Il peut alors compter notamment sur la solide expérience de son adjoint, le capitaine Jeanpierre*2, comme sur celle des lieutenants Béchard et Stien (breveté parachutiste à sa sortie de Saint-Cyr Coëtquidan), du capitaine Bouyssou – à la tête de la 2e compagnie –, enfin d’un officier à titre étranger aux faits de guerre qui en imposent, le lieutenant Tchiabrichvilli. Le capitaine de Saint-Étienne, un béret rouge9 venant du 2e bataillon de parachutistes coloniaux (BPC), prend en main avec résolution le commandement de la 3e compagnie. La 1re est confiée au capitaine de Carvalho. La jeunesse enfin, leur lot commun, est l’un des gages de l’esprit de corps en gestation.
Le premier tri achevé, les détachements de légionnaires sont envoyés entre le 5 et le 18 juillet dans le Constantinois pour effectuer le stage d’entraînement parachutiste au centre d’instruction de Philippeville. Les conditions d’installation dans une forêt de chênes-lièges à 9 kilomètres à l’est de la petite ville portuaire rappellent celles de Khamisis. Sous la tente, les apprentis parachutistes se préparent déjà à l’austérité et à la précarité des bivouacs, à la nomadisation qui sera leur lot quotidien en Indochine – plus tard en Algérie. Tous, sans exception, suivent la préparation au brevet parachutiste au centre de saut no 1 et un entraînement accéléré pour tester leur aptitude physique sur les critères plus sévères des troupes aéroportées.
Toutefois, à l’issue des trois mois d’exercices qui précèdent le départ pour l’Extrême-Orient, le capitaine Segrétain n’est pas satisfait des résultats obtenus. Le 24 septembre, il prend l’initiative d’adresser une note au général commandant la Xe région militaire pour demander de reculer la date d’embarquement du bataillon10. Il estime la préparation insuffisante et la cohésion des compagnies inachevée – en un mot, le 1er BEP n’est pas encore opérationnel. Il obtient l’accord et l’appui du général Monclar qui, dans un rapport circonstancié au secrétaire d’État aux forces armées, expose les problèmes soulevés par la mise en condition jugée trop rapide des légionnaires parachutistes. L’instruction sommaire, notamment celle des spécialistes, un encadrement fortement déficitaire et, beaucoup plus embarrassant, la présence d’un fort pourcentage de germanophones qui ne maîtrisent pas la langue française sont autant de motifs suffisants pour accorder un délai supplémentaire au chef de corps pour assurer la cohésion indispensable des trois compagnies de combat avant leur engagement au Tonkin*311. Le général Monclar pouvait se prévaloir de sa longue expérience du commandement et, plus particulièrement, des enseignements qu’il avait tirés, lors de la création de la 13e DBLE en février 1940, des conséquences (fâcheuses) de la présence d’un fort contingent de jeunes engagés espagnols, pour mettre en garde le haut commandement des risques encourus. Dans un long paragraphe consacré à la troupe, il explicite ses réserves en ajoutant qu’« il est à craindre que l’engagement prématuré du 1er BEP ne se traduise par un rendement insuffisant et des pertes inconsidérées, risquant d’entraîner un écœurement des cadres, un découragement de la troupe, facteur de désertions ». Dans sa lettre du 16 octobre, le colonel Gaultier, commandant le DCRE, fait également part de son inquiétude au général commandant les forces terrestres d’Extrême-Orient (FTEO). Ces interventions n’ont cependant aucun effet sur le calendrier arrêté conjointement par Paris et Saïgon : le colonel Noiret, commandant le groupement aéroporté no 1 (GAP no 1), ne peut attendre. Comme prévu, donc, le 24 octobre, 797 légionnaires embarquent sur le paquebot Pasteur au port de Mers el-Kébir. Paradoxalement, le bataillon est en léger sureffectif alors même que deux officiers n’ont pas encore rejoint, que 30 sous-officiers et 25 caporaux sont encore manquants*412.
Le bataillon qui quitte l’Algérie détient cependant des atouts qui vont jouer en sa faveur pendant toute la durée de la guerre. Les légionnaires qui ont passé avec succès les tests sévères et les contrôles médicaux approfondis sont en effet jeunes, robustes et en bonne condition physique (au centre de saut de Philippeville, 75 candidats avaient été écartés au terme des épreuves impitoyables de sélection). Ils ont manifestement choisi de devenir parachutistes par goût du risque et, fait remarquable et capital pour le devenir du 1er BEP, les officiers sont à leur image. Si le légionnaire est par nature toujours prêt à agir et en tout lieu, le parachutiste doit par surcroît faire montre d’aptitudes spécifiques. Dans la configuration du bataillon qui confère aux cadres une responsabilité accrue dans la préparation des petites unités et des simples groupes de combat, qui met à la fois à l’épreuve leur résistance physique et leur équilibre psychologique, le capitaine Segrétain peut compter sur des personnalités au caractère bien trempé. L’alchimie des talents et la solidarité renforcée dans et par les épreuves feront le reste : ainsi se dessinent les traits du « grand 1er REP ».
Qui sont ces officiers audacieux qui se lancent dans la grande aventure parachutiste légionnaire ? Ils appartiennent à l’armée nouvelle issue de la Seconde Guerre mondiale ; tous ont été marqués par la défaite de juin 1940, formés qui à Aix-en-Provence où ont été transférées dès septembre les deux écoles d’officiers de Saint-Cyr et de Saint-Maixent, qui à Cherchell entre 1943 et 1945, enfin au camp de Coëtquidan en 1945 ; nombre ont été résistants ou déportés pour faits de résistance. La plupart sont déjà des combattants confirmés et peuvent se prévaloir de titres de guerre éloquents. Les capitaines Jeanpierre et Segrétain, les plus anciens, qui ont commencé leur carrière dans les années trente, ont une solide expérience du commandement des légionnaires : une expérience indispensable dans les circonstances exceptionnelles de l’après-guerre et notamment en raison de l’arrivée massive d’Allemands, parmi lesquels d’anciens soldats de la Wehrmacht. D’où le besoin de réaliser au plus vite l’amalgame entre les nationalités*5.
Les sous-officiers – légionnaires et « cadres blancs » –, dont le rôle de courroie de transmission entre l’officier qui ordonne et la troupe qui exécute est irremplaçable, constituent, en revanche, dans les premiers mois d’existence du bataillon le maillon faible de la chaîne de commandement.


*1. La popote réunit les officiers qui prennent leurs repas en commun, notamment pendant les journées passées en dehors de la garnison. Elle contribue à renforcer le sentiment d’appartenance au régiment et stimule l’esprit de corps.
*2. Le capitaine Jeanpierre (1912-1958), adjudant-major du bataillon, qui, depuis sa libération du camp de Mauthausen en mai 1945, a commandé successivement des postes de recrutement de la Légion en Allemagne et à Metz ainsi que le centre de transit de Kehl, est plus particulièrement chargé de la sélection et de l’instruction des volontaires parachutistes.
*3. Dans ses mémoires, Janos Kemencei signale que sa section comprenait de nombreux Allemands ayant servi dans l’Afrika Korps et dans la Wehrmacht. Ils côtoyaient un Polonais de l’armée Anders, des Italiens et un ancien officier de l’Armée rouge.
*4. Tableau d’effectifs théoriques : 29 officiers, 97 sous-officiers, 113 caporaux et 508 légionnaires ; à l’embarquement : 27 officiers, 57 sous-officiers, 88 caporaux et 625 hommes de troupe.
*5. Parmi les premiers volontaires allemands du 1er BEP figurent Heinz Hammermeister, ancien Fallschirmjäger (« parachutiste ») de la 7e division aéroportée, qui a participé en mai 1941 à l’opération « Merkur » en Crète, et Johann Schliefke alias Werner Mayenburg, un as de la Luftwaffe.
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Les premiers pas au Tonkin
(novembre 1948-août 1950)
Dans les jours qui suivent leur arrivée, les légionnaires formés et préparés à la guerre classique ou « régulière » sur les théâtres européens vont de surprise en surprise. Ils découvrent le pays et s’interrogent sur l’ennemi et la nature du conflit1.
Le théâtre d’opérations indochinois
La stratégie de guerre en surface adoptée par le Viêt-Minh se caractérise par l’absence de front, nous l’avons dit, mais aussi par l’imbrication des forces et la conduite de la guerre au milieu du peuple. Elle s’appuie sur la géographie de la péninsule indochinoise : est-il nécessaire de rappeler combien la topographie, l’hydrographie et la climatologie vont peser dans les décisions des états-majors, parfois avec des conséquences désastreuses ? À l’instar de leurs camarades des autres formations parachutistes, les légionnaires du 1er BEP opèrent sur trois théâtres contrastés au Tonkin. Le premier dans le delta du fleuve Rouge, densément peuplé, et grenier à riz convoité par l’ennemi, offre de vastes espaces plats. Aussi le contact avec l’ennemi intervient-il fréquemment à découvert dans les rizières où les villages abritent le plus souvent une population encadrée par le Viêt-Minh qui le ravitaille et le renseigne sur les mouvements des troupes françaises. Le deuxième comprend les régions périphériques du delta de la Moyenne Région, qui permet aux groupes mobiles classiques de manœuvrer avec les appuis des blindés, de l’artillerie et de l’aviation. La Haute Région, enfin, constitue dès le déclenchement de la guerre le sanctuaire de l’ennemi, domaine de la jungle impénétrable et de la montagne où les routes carrossables sont rares. Les déplacements à pied en colonne limitent le plus souvent l’emploi des armes lourdes et a fortiori de l’artillerie. Les options pour manœuvrer même avec des unités légèrement équipées – mitrailleuses, fusils lance-grenades et mortiers de 60 mm et de 81 mm – sont d’autant plus restreintes que les liaisons radio sont souvent aléatoires. De même, l’orientation s’avère-t-elle difficile au milieu des « calcaires » et de la végétation dans laquelle les hommes doivent parfois se frayer un chemin au coupe-coupe. Enfin, les conditions climatologiques et hydrographiques qui varient selon les régions pèsent particulièrement sur l’état sanitaire de la troupe2 : selon qu’il combat en Cochinchine au sud de la péninsule, au Laos, en Annam ou au Tonkin, le combattant du CEFEO peut subir des variations de température entre 25 °C et 40 °C, alors qu’en Haute Région il peut avoir froid en hiver, notamment en zone montagneuse où les sommets atteignent 1 200 à 1 400 mètres d’altitude3. Les rapports sur le moral des unités abondent d’observations de médecins soulignant la fatigue générale, parfois l’épuisement, des légionnaires parachutistes soumis à des efforts continus, atteints de maladies amibiennes et de paludisme qui sévissent dans toutes les formations.
Mais par-dessus tout, la mousson qui s’étend sur l’ensemble de la péninsule de mai à septembre accompagnée d’importantes précipitations réduit ou interdit souvent les possibilités d’intervention de l’aviation qui est appelée en dernier recours dans les grandes opérations pour appuyer les troupes au sol. Il faut également ajouter que certaines pistes en terre battue sont impraticables pendant la saison des pluies. Enfin, il n’est pas rare que les brumes et les brouillards persistants empêchent de soutenir et de ravitailler les troupes au sol.
Il faut aux légionnaires depuis l’Algérie trois longues semaines de voyage monotone, avec de rares escales, avant de fouler le sol du Tonkin le 12 novembre. Encore trois jours d’attente à Haïphong avant d’embarquer dans le train qui doit les transporter jusqu’à Hanoï et être mis à la disposition du commandement. Le convoi dépasse le kilomètre 82 quand un wagon saute sur une mine causant la mort des légionnaires Larzul, Schröder et Brayer, et faisant cinq blessés graves : Gaborit, Cholinsky, Lucas, Sitko et Istvan Maro – qui succombe quelques minutes plus tard à ses blessures. Ce sabotage est reçu comme un avertissement : l’ennemi, insaisissable, peut donc, en tout temps et en tout lieu, survenir par surprise. Le sabotage des voies ferrées fait partie du mode d’action privilégié dans cette guérilla que découvrent les nouveaux venus et à laquelle ils devront rapidement s’adapter. Installé sur la base aérienne de Gia Lam au nord-est d’Hanoï, le bataillon est appelé à rayonner et intervenir à la demande du commandement. Aussitôt, les unités éclatent autour de la capitale du Tonkin et sur la RC 4. La 1re compagnie de De Carvalho est envoyée dans le secteur d’Hai Dong, la 3e de Saint-Étienne occupe des postes vers Xuan Mai sur la RC 6. Quant à la 2e compagnie de Bouyssou, elle assure la relève de la compagnie parachutiste du 3e REI dans le secteur de Langson.
[image: ]
Les théâtres d’opérations du 1er BEP
Cependant, la mort le 8 décembre près de Yen Trinh du sous-lieutenant de Chabot, tué à la tête de ses hommes dans une embuscade pendant la première ouverture de route du bataillon avec le 3e bataillon de tirailleurs algériens (BTA), met déjà en lumière les lacunes de l’instruction de base et, bien plus grave, l’absence de préparation aux futures opérations (terrain, tactique et armement de l’ennemi)4. Ce baptême du feu qui a coûté deux tués et sept blessés donne la mesure du défi de la guerre du fort au faible. Il faut se rendre à l’évidence : la prudence s’impose dans tous les déplacements à pied et il est indispensable de multiplier les mesures de sûreté. Les pièges sont multiples, de la « placette cloutée à tigre » et aux piquants et bambous acérés jusqu’aux mines de fabrication locale qui causent de graves blessures aux victimes. Dans cette guerre que mène un peuple hostile aux Français et gagné par la propagande vietminh, la population rurale des rizières du delta représente une menace permanente. Aussi les manœuvres d’approche des villages ceinturés de haies de bambous et équipés d’un système de défense rudimentaire – et particulièrement efficace – sont-elles toujours délicates.
Les patrouilles et embuscades de nuit ou encore les ouvertures de route laissent perplexes et déçus ces parachutistes réduits à des missions sans attrait. En de rares occasions, ils ont l’opportunité de se mesurer aux « bo doï » – ainsi que sont désignés les soldats d’une unité régulière de la République démocratique du Vietnam. C’est le cas sur la RC 4 lors d’une énième patrouille au nord de That Khé. Les légionnaires du capitaine Bouyssou réussissent à faire échouer la grande embuscade tendue au col de Lung Phaï le 25 avril 1949 par les 3 000 hommes commandés par Giap en personne. Leur intervention permet d’éviter la destruction du convoi du groupe de transport 516 comptant plus de 100 véhicules, tous pris sous le feu roulant venant des calcaires encadrant la route. Les combats se prolongent dans l’après-midi jusqu’au repli des bo doï écrasés sous les bombes des Spitfire arrivés à temps pour dégager la route5. Par suite de la décision du commandement d’envoyer les compagnies dans les régions les plus exposées par l’activité continue des guérillas du Viêt-Minh, Segrétain, promu chef de bataillon en 1949, a moins de prise sur ses capitaines. Une situation inédite qui est pour le moins embarrassante pour réaliser et maintenir la cohésion naissante de son bataillon6 – ainsi les craintes de Monclar n’étaient-elles donc pas totalement infondées. Le sous-encadrement en sous-officiers légionnaires et le défaut notoire d’instruction militaire élémentaire produisent des effets prévisibles. De plus, l’éclatement du bataillon en petites unités réparties dans les postes du delta a également pour effet de démobiliser les plus fragiles sur le plan psychologique, surpris ou rebutés par le (mauvais) sort qui leur est fait. Les désertions (souvent avec armes) d’Allemands débutent le 8 décembre et touchent avant tout les petites garnisons des postes. En deux mois, 24 légionnaires, dont une quinzaine emportant des armes, font défection pendant la nuit – un seul cependant en opération*17. Grâce à des mesures disciplinaires adaptées au contexte opérationnel, toutefois, Segrétain et Jeanpierre, adjudant-major du bataillon, mettent rapidement un terme à cette crise passagère.
Le 16 avril, la section Roy de la 3e compagnie effectue le premier saut opérationnel au-dessus d’un poste encerclé à 30 kilomètres au sud-ouest de Hung Hoa. Mais les choses sérieuses débutent le 29 avril, veille de l’anniversaire de la bataille de Camerone, fête annuelle majeure de la Légion depuis 1931. Les 1re et 3e compagnies commandées par Segrétain sont larguées avec le 2e bataillon du 1er RCP (2/1er RCP) au nord-ouest d’Haïphong, dans le cadre de l’opération « Pomone 1 », en renfort des trois groupements terrestres chargés de nettoyer la région de Tuyen Quang entre la rivière Claire et le fleuve Rouge. Dans la deuxième phase de l’opération « Pomone » lancée le 7 mai, les légionnaires des deux compagnies se signalent le 25 sur le chemin du retour de l’opération de ratissage par leur audace lors d’un engagement au nord de Vietri. Ils parviennent à forcer la résistance des bo doï qui ont surpris leurs camarades parachutistes coloniaux en tête de colonne, tombés dans une grosse embuscade.
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